
fextrème gauche posera demain à la Chambra 
RIT la visite de l'empereur d'Allemagne su Va
tican. 

4Jn communiqué officieux air» jonli ïux ca
tholiques dit que ce serait une gross» illusion 
i e leur part s'ils roulaient tirer m» 1« troisième 
risite ûe Guilmaaae II au Vatican d'antre* dé
ductions puHUques qate celles d'ordre intérieur 
pour l'Allemagne. L'itatsa se doit pas entrer 
dans des qweamms dont V empereur seul doit 
être le maître. L'Italie reste absolument étran
gère aux échangea d'amabilité entre le Vatican 
rt Guillaume II, se bornant à faire les hon
neurs de la maison, et très heureuse de pou
voir prouver d'une tacon, incontestable que le 
^»ef de l'EgTise catholique es» absolument li
tre à Rom». 

MM. BARRERE ET DE BULOW 
Rome, 6 mai. — A la réception d nier soir, 

»u Capitole, on a beaucoup remarqué 1 entre
tien très amical qui a eu lieu entre M de Bii-
ro-.v et M. Barrère, notre ambassadeur à Rome. 

Ce matin, les journaux romains se livrent, 
à ce sujet, à de nombreux commentaires. 

LE DEPART DE L EMPEREUR 
Guillaume H, accompagné du roi Victor— 

.'.uucanuel, a quitté le Quirinal à 5 heures, cet 
Après-midi, pour se rendre à la gare. Le dé
part du Kaiser a eu lieu sans incident. 

lit, autour duquel elle avait dispesé six pot» à 
fleurs |amplis de charbon de bois. 

Mm Manière, qui était riche, avait laUfa 
dans une lettre adre^ée au commissaire- ts 
police des billets de baftflj» destinés a paya, 
son ternie. 

Elle expliquait que ne potmajtt se console* 
de ta perte de =on amie, elle préférait mourir 
que de rester seule 

•lie preféraù 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

Drame passionnel 
Constacatine. 0 mai. — Vn drame passionnel 

s'est déroulé, la nuit dernière, à Boxdi-bou-
Arreridj, dans les environs de Constantine. 

Un riche propriétaire nommé Zidane, ayant 
entendu sa femme, auprès de laquelle il était 
couché, converser à voix basse, se leva et, au 
bruit qu'il fit, ii vit un homme s enfuir par 1» 
tenêtre de la chambre. Zidane put reconnaître 
je nommé Taidjeni, son voisin. Il étrangla 
aiors sa femme et lui porta plusieurs coups de 
poignard dans la figure et lui creva les yeux. 

Son crime accompli, Zidane se rendit chez 
Mm voisin Taldjem et enfonça la porte. Tald-
fmu était armé d une matraque ; il en porta 
an coup à Zidane. Un corps à corps s ensuivit, 
a la suite duquel Zidane terrassa et poignarda 
l'amant de sa femme. • 

Le meurtrier, arrêté ce matin, a déclaré ne 
• nullement son double crime. 

l a wiami assassiné jiap irais femmes 
Menrie, û mai. — Un crime a été commis, 

la nuit dernière, vers trois heures ciu matin, 
dans un lupanar tenu (rue Traversière-Saint-
Dominwjue), par une femme de réputation ma
cabre, la nommée l.apoir-.te. 

1 I n jeune soldat, pris de boisson, a eu le 
malheur d'entrer dans cette maison mal famée 
et a peut-être fait un peu de bruit. Aussitôt, 
trois mégères, armées de couteaux de boucher, 
l'ont saisi et l'ont littéralement lardé d'effroya
bles blessures. Puis, lorsqu'il n'a plus donné 
signe de vie, elles l'ont transporté rue Saint-
Dominique, près de ia poste et' l'ont laissé ina
nimé au milieu de la boue, sous une pluie tor-
rentieHe. 

Le maJheureux a couché à la belle étoile, 
et ce n'est qu'à cinq heures du matin que des 
voisins ont constaté le crime. Il a été trans
porté à l'h6pital, où il est à l'ag-onie. 

: . « meurtrières ont été arrêtées aussitôt et 
incarcérées aux Centrales, en attendant que 
te jury statue sur leur peine. 

ATTENTAT CONTRE UN MAGISTRAT 

Bonneviiie, û mai. — t a c tentative crimi
nelle a été commise aujourd'hui au tribunal de 
Bonneviiie. 

M. Hauvy, substitut dû procureur de la Ré
publique, qui a été blessé à La Roche-sur-
Foron, venait de sortir de 1 audience, et était 
occupé à dépouiller son courrier. 

A ce moment, un caillou, lancé de la rue, et 
pesant deux kilogrammes, vint lui effleurer la 
heure, sans le blesser, d'ailleurs, l'n encrier, 
aui se trouvai' sua le bureau, a été brisé et les 
éclats lances a quatre mètres. 

11 Hauvy s'est aussitôt précipité à la fenê-
Sre, .pour découvrir le coupable ; niais il ne 
put apercevoir qu'un individu qui iuyait, la 
Bête enfoncée dans les épaules. 

La gendarmerie a ouvert une enquête. 

Saicide d'une sepU.agfria.re 
Pari?, 6 mai. — Une vieille dame de 70 ans, 

Not'ixie Manière, demeurant, 37, rue Nob\et, 
depuis plus de trente ans, sans famille, pei> 
«tait il *• a quelque tempi son unique amie,pres
que au^si âcée quelle, qui se suicidait en se 
jetant sous un train, à la gaxo de Clichy. 

Depuis cettt* t'poque, Mme Manière était 
tombée dans la pîus noire métancoiie. Elle ne 
anangreimit plus et à différentes reprises avait 
manifesté l'intention d'en finir à son tour avec 
I exi-stenec. 

r matin, la concierge n'arpercevant pas sa 
locataire à 1 heure habituelle où celle-ci des
cendait pour faire ses provisions, alla prévenir 
ie coxainissatrA de police, M. Rouifaud. 

LP magistrat se rendit au logeaient occupé 
par Mme Manière, et fit ouvrir la porte par un 
serrurier. 

'La* vieille dame était étendue mtorte sur son 

DANS LA RÉGION 

LA GREVE 
DE 

La Gorguo - Estaires 
A LA JUSTICE DE PAIX 

Les jeunes gens poursuivis pour infraclion 
à un arrête du maire interdisant Je» attrou
pements, se sont rendus hier à M«-ville, pour 
comparaître devant le tribunal UaTsimple po
lice. >C 

L'uffaiie a été renvoyée à quinzaine pour 
les débats. > 

LA JOURNEE A ESTAIRES 
Les grévistes ont tenu dans la matinée une 

réunion générale au siège du Comité de la 
Grève. Dans cette réunion, les délégués à la 
conciliation ont exposé la ligne de.conduite 
qu'ils suivront à l'entrevue qui aura lien au
jourd'hui jeudi à trois heures, à l'école com
munale des garçons de La Gorgue, entre eux 
et les patrons, devant M. Saudat, juge de 
paix. 
^ L'assemblée a chargé le Comité de la Grè
ve, de solliciter du Bureau de bienfaisance, 
des secours en bons de pain et de viande. A 
cet effet, une lettre a été adressée à M. le 
maire et à chacun des administrateurs du 
Bureau de bienfaisance. 

Dans l'après-midi, le Comité de la Grève 
a procédé a la répartition, entre tous les ou
vriers et ouvrières, des fonds de la caisse 
de résistance. Cette opération a été faite dans 
un ordre parfait et sans le moindre incident. 

AU TRIBJJNAL CORRECTIONNEL 
Les grévistes qui comparaîtront aujour

d'hui devantje tribunal correctionnel d'Haze-
brouck seront défendus par M* Escoffler, ré
minent et sympathique avocat de la Cour 
d'appel de Douai, qui a bien voulu répondre 
à rappel du Parti Républicain Socialiste de 
Lille. 

L'audience s'ouvrira à neuf heures. 
Notre collaborateur et ami Maurice Mo-

nier, assistera aux débats et en rendra comp
te demain ici. 

UNE LETTRE AU MAIRE D'ARMENTIERES 
Le Comité de la Grève a adressé au citoyen 

Daudrumez, maire d'Armentières, la lettre 
suivante : 

.. Estaires, le 5 mai 1903. 
» Citoyen. 

» Nous nous empressons de vous remer
cier pour l'accueil bienveillant que vous avez 
réservé aux grévistes de La G-orgue-Eslaires. 
Nous espérons que vous voudrez bien <H: e 
notre interprète auprès de la population de 
votre loramé, pour lui transmettre l'expres
sion de notre sincère reconnaissance. Nous 
écrivons en même temps au journal l'Avenir 
rt'.4rmenWrcs qui. dans !a crise douloureuse 
que nous traversons, nous a été d'un si utile 
et si désintéressé concours, pour que la ré
daction puisse, donner la pubUcité nécessaire 
à nos remerciements vis-à-vis des habitants 
d'Armentières. Rt nous espérons que les 
gros sous ne nous feront pas défaut si nous 
devons continuer la lutte. 

» Recevez- citoyen, notre salut fraternel. 
« Le'Comité de la Grive. » 

SOLIDARITE OUVRIERE 
Le citoyen Modeste Vire], président de la 

section syndicale des minenrs, a Harnes 
(Pas-de-Calais), nous a adressé la somme de 
23 fr. ôO, produit d'une quôïe faite le 1er Mai 
au profit des grévistes de La Gorgue-Estai-
res. 

Nous avons—transmis cette somme au Co
mité de la Grève, qui nous prie d'être son in
terprète pour remercier les camarades d'Har-
nes. 

— La chambre syndicale ouvrière des fila-
dures de lia, chanvre et jute de Lille, nous 
communique l'ordre du ;• •>« suivant : 

>< Le syndicat des filatures de lin, chanvre 
et jute de Lille et environs, dans sa dernière 
réunion (Je commission ; 

» Considérant que les prolétaires de l'in
dustrie textile d Estaires et de La Gorgue 

en lutte pour lu. défense des intérêts de 
la classe ouvrière, souhaite que de cette lutte 
sorte une organisation puissante qui viendra 
fortifier celles déjà existantes et leur vote la 
somme de vingt-cinq franc*, a titre de pre
mier versement. » 

SUICIDERA BRUAY 
Dans l'après-midi de lundi. Legay Elise, 

femme Mayeux Augustin, dit Pare Tin, s'est 
pendue. 

L infortuné mari avait réussi a couper la 
corde a temps et â ramener la désespérée à 
la vie. mais elle a succombé mardi dans la 
journée. 

(XFANTICISE A RLWIR6HER 

Î a gendarmerie d'Audinicq a conduit à la 
maison d'arrêt de Saint-Orner, Marie Mariiez, 
Agée de 21 ans. de RuminRhem. incufpée d'in
fanticide et suppression d'enfant. 

LES COMIEGATIONS 
LES MOU: ES RUELLES DE LILLE 

ction, oharg* de l'af-
î Ir aour des Bouriui 

J kl sieur Dupuis. supérieur 
«taille était char^s de Mur 

magistrat a convoqué le frocard pot» ven
dredi matin. L'interrogatoire aura lieu en pré
sence de l'avocat de la congrégation. 

LE» P&RE3 MAMSTEt 
« M N N I S 

STE8 DE VAL1M-

Les pires uiaristos de v alencaennes, dont nous 
avens raconté- les ridtoules tentatives da réets-
tsnee. avalent été touchés par un mandat da com
parution du juge d'instruction. 

I.es pères de Mijplla et Riéu ont daigné M san
dre, hier, à 4 heures et demie du soir, a pied, au 
Palais de Justice, tfu JU ont quitté un qujut d'heu
re aprèi. 

OtW couiU vu.iiu à ii. Guljerl a dû se borner à 
rinterro^atoiiv rflrtentl'e et ti la destination d'un 
avocat 

Lear conseilleur breveté, M. Thellier. et son 
sous-lieutenant, M. Lefevre HenA, ont été vrai
semblablement choLsis pour les guider dans leur 
pieuse rébellion. 

La catastrophe d'Arleux 
Le tribunal de pratflière instance d« Douai a 

rendu, hier, le» jugements suivants : 
Il accorde une somme de 3.5rXi francs à M. De-

lattre. docteur en drott à Lille, qui réclamait 
28.000 francs. 

Quant à M. Castelain, entrepreneur à Malo-
les-Balns, qui demandait des domrr: âges-intérêts 
ft libeller, il obtient 4.000 francs. 

Un cadavre au quai de Bunkerque 
A R0UBA1X 

Nfardi soir, vers 8 heures, une batelière, à bord 
du • Volga », Mme Angélique Salangrois, âgée de 
48 ans. remarquait près de son bateau en station 
netnent dans le bassin du canal au quai de Dun-
kerque, ie cadavre d'un homme qui flottait a la 
surface de l'eau. 

Elle s'empressa d'aviser de ce fait l'agertt de po
lice Decornet, de service au pont Morel, qui ro-
trra le cadavrp de l'eau, avec l'aide d'un apprè-
teur. Georges Pattyn, âgé de iy ans, demeurant 
rue Meyerbaei, t£i. 

Le eorps a été transporté à la Morgue à l'Hôtel-
Dieu ; c'est celui d'un individu ftge de 45 à S0 
ans. paraissant avoir séjourné quinze jours ou 
trois semaines dans l'eau : voici son signalement : 
taille 1 m. 68 environ, cheveux et sourcils châ
tains, légèrement grisonnants, front rond, yeux 
marrons, nez gros, bouche moyenne, menton 
rond, visage piein. moustache châtain ; il éiait 
vêtu d'un vesHjii et gilet en drap noir, pantalon 
en velours marron, chemise ô carreaux bleus et 
blancs, cravate en tissu laine à carreaux bleus, 
htancs. iouges, chaussé de vieux souliers- brode
quins. 

M. le docteur Bole, médecin-légiste, a procédé 4 
l'examen du cadavre. 

Le cadavre a été reconnu mercredi après midi, 
par M. Maria Truchet. ramoneur, rue du Parc. 
M, cl pv*i- le rrère du défunt chez lequel il travail
lait. 

C'est un Mt.âiaé Eufèwt l̂ ua> Boi'e. âgé de 
J7 ans. n̂ i a Tou/coing, le ' ut isâj., serrurier, 
demeurant nie du Chemin de fer. 67. 

l.e mardi 21 avril dernier, boite s'était rendu a 
Tourcoing pour y faire diverses commissions, et 
depuis il n avait plus reparu Sa mort semble de
voir être atlrihuée S un accident. 

Bon mieux, ces Messieurs, après trois, semaines 
de aève, tirent afficheç un soir qu'Us licencia.snt 
leurlpersonnel, justiliànt ainsi lf bonne morale 
lupilïliste il suffit d'être riches pour atroit rai 
son M ne pouii céda», 

tièi* comppeitons fort bien qu'une gr»v» ne soit 
paaipum effrsjct ces axeallents patrons. Des 
grétl-s. ih«z aux. il en pleut. 

Mhs nous avuiis souvenance aussi de celle qui, 
II y | deux ans, dura douze semaines et sa termina 
par;»nt) victoire ouvrière. 

Éa prolongeant pour une question d'amour-pro-
Btefcn conflit préjudiciable a tous, MM. Lorthiois 
proè'ent peut-ytr» uu'iis sont têtus ; ils TSe prou-
venlpas par la qu'us ont du bon sens. 

Qf us I« sachent bien, les ouvrier» ue sont poiat 
dtojises a céder. Hsjant pour eux la droit et cela 
sufr| pour qrin l'appui de la population ouvriers 
ne leur fasse pas défaut. 

Néus sommas, en outre, convaincu, qu'il ne se 
irousera pas dans toute la région un seul tisserand 
pour accepter lie faire le travail des-grévistes . 

- -'Hier, vers 11 heures et uemie, à l'issue de la 
réurfon qu'il ont tenue comme d'habitude au siège 
de létu' syndieat, les lissorauds se sunt formés en 
eertêfe e< ont parcouru tes rues de la ville. La 

te par les quêteurs qui précédaient le 
cortège, a été très fructueuse. 

ù grève do tissage Blondel 
A MOUVAUX 

Les grévistes de l'usine Blondet nous commu-
niqutnt la lettre suivante qu'ils adressent au 
Journal d> rtoueaijc . 

« Dans son numéro d hier, le Journal de Roubatx 
qui est comme toujours renseigné par des agents 
paiiana ix dont ie but consiste à détourner i'opi-
n.on publique par les mensonges les plu» éhontés, 
racsJUit que le quartier de la Planche-uu-liie:, 
avait été le théâtre de scènes de désordres regret
tables de la part des grévistes de chez Blondet et 
que «9 derniers avaient poussé des huées et pro
féré ées menaces S l'adresse d'un ouvrier qui n'a 
pas *outu"faire cause commune avec ses camara
des lie travail. Cela est (aux, arahi-faux. 

» Les ouvriers ont reconduit chez lui un traître 
qui, après avoir pendant 4 seineines fait cause 
comfcune avec ses camarades, s est laissé inti
mider par les ag^ts patronaux et a repris le tra
vail. 1rs ont chanté comme d'habitude de3 refreins 
populaires, sans proférer aucune menace et nous 
ne vivons pas dans 'es faits d'entrave a la liberté 
du (savait. ni en quoi les autorités dont se récla
ment les agents patronaux, puissent empêcher des 
srènrs qui ne se produisent pas. 

Les grévistes de c'ie; HlMidtl. 

In noyc an quai de \ar.les 
A ROUBAIX 

Dans la soirée de mardi, vers 7 heures et demie, 
on a retiré du canal, au quai de Nantes, le corps 
d'un individu qui a été reconnu aussitôt pour être 
celui dlvon Ver-tlié. âgé de 2;> aria, tanneur, de 
meuranl à WalLretos, rue d'Oran, maisons D'i-
thoii. 

Cet individu tivait disparu de son domicile de
puis le dimanche 26 avril. Vertlié vivait seul : ie 
ou:i.-. qui a été examiné par M. le docteur Bole. 
médecin-légiste, ne porte aucune trace de violen
ces. On suppose que la mort est due à un acci
dent. 

M GrimaMi. commissaire de police du 5e ar
rondissement, qui a procédé aux constatations 
d'usage, a fait transporter le cadavre à la Morgue 
de motel Dieu. 

La grève des tisserands 
A TOURCOINC 

H y a aujourd'hui cinq semaines que ies tisse
rands en ameublement de l'usina LorUtWt itères. 
rue du Pe:ii«Viilaga. a 'louicoing, sont en grève. 

Cinq semaines qu'une décision inique des pa
tron» a contraint les ouvriers â user de l'arme ter
rible qu'est la grève. Nos lecteurs n'ont certaine
ment pas oublié la cause du conflit : il ne nous 
parait cependant pas inutile de ia rappeler. 

Le jeudi 2 avril, à midi, œux tisserands qui 
avaient terminé leurs « chûmes » sont i 
sous prétexte que le travail manque. Aussitôt, 
leurs camarades — au nomb.-e de 1Sij environ — 
se réuntssenl et, a l'unanimité, décident de récla
mer leur . 

Ils estime:;: que non fondée est l'excuse invo
quée par MM. Lorthioii pour remercier ces ueux 
ouvriers. Ceux-ci — et c'est là le vrai motif de leur 
renvoi — comptent parmi les meilleurs militants 
de la cause syndicale. Les tisserands comprennent 
que s'iis, laissent accomplir sens résister ta bfutafc 
décision di • leront pas 
travail » pour évincer peu û peu de leur personnel 
tes r.uis Carvaots sya tiques. 

Lu plus de lu remie^ration de leurs camarades 
congédiés, les tisserands, alin dempecher dans 
l'av' tiir de nouvelles exécutions, décidèrent de rc-

•; ;u• : aisHtution d'un roulement de chômage, 
c'est-à-dire qtis les ouvriers reprendront res . chal-
nea » dans .ù'ire qa ils ies auront tenninées. 

Ouoi de plus juste, au fait ! 
Mais uon. à ces revendications si légitimes. MM. 

Lorthiois opposèrent dès le début rie la grève, un 
refus formel. C'est en vain que les ouvriers, dans 
un louable esprit de conciliation, essayèrent d'a
mener ia. tin d'i coudit, en envoyant délégations 
sur délégations, puis en provoquant l'intervention 
de M, Mercbiez, juge de paix. Toutes ces démar
ches se heurtèrent â l'obstination coupable des 
patrons. 

Le Bureau International contre la kkmlm 
A LILLE 

j Hier matin, à onze heures dix, les mem-
I bres du Bureau International pour la lutte 

contre la tuberculose, sont arrivés à Lille, 
( par train spécial, pour visiter [Institut Pas-
| teur et le dispensaire antituberculeux Emile 
! Roux. 

Cet messieurs venaient de P,iris où, de-
: puis le début de la semaine, se lient le Con

grès annuel de la Ligue internationale. 
Sur les quais de In gare, attendant >s visi

teurs, on remarquait : Mme Colmette : M. 
Guérin. chef de laboratoire à l'Institut Pas
teur; Wœhrel. secrétaire de l'Institut Pas
teur et de l'Œuvre Lilloise ues Dispensaires 
antituberculeux. 

M. le docteur Calmette .directeur de l'Ins
titut Pasteur et dé'égué français du Rureau 
international, arrivait avec ses invités de Pa
ris. 

Parmi les notabilités médicales, citons : M. 
le docteur Paiiuwitz, secrétaire du Bureau 
International ; M. Je professeur Von Leyden, 
président des œuvres antituberculeuses alle
mandes et méde-in particulier de l'empereur ; 
M. le docteur Blumenthal, de Moscou ; M. 
le docteur Von Schretter, de Vienne ; M. le 
professeur Letulîe ; M. le docteur de Laneas-
Ire, de Lisbonne, médecin principal de la 
reine Amélie ; M. le professeur Landouzv. 
de Paris ; MM. les docteurs Rordam, de Suè
de ; Sersirou ; Moller, directeur du sanato
rium de lîelzig. près Berlin : de Gounéa, du 
Brésil : Espana y Capo, d'Espagne ; Schmidt, 
de Zurtcri . Hémn eT Ra-w. de T.ondres : 
Scruldt. de Nnrw'ge : Léon Petit, Lebard, Le-
doux. Derecq, SéaiUes. Rénon. Vidal et Le-
riche, de Pari- : Morel. de Bordeaux ; Bara-
dat. de Cannes ; Barbare, de Nice : ^pjTman, 
de Nancy: Frémv ftls'; Trtboulet ; Grillot, 
d'Aulun ; Wollf, d"e Tours ; etc. 

Dans le train spécial se trouvaient égale
ment Mme» Von l e y d e n ; Pannv.itz. Cris-
man, Blumenthal, LeluIIe, Larder et Sersi-
ron. 

Les nombres du Bureau International, 
conduits par MM. le docteur Calmette et 
Guérin. ont visité les salles e". laboratoires 
du dispensaire Emile Rom et de l'Institut 
Pasteur. 

M. Cslmef'^ a offert un lunch a ses fnvi-
'tés, à deux heures et demie de l'n près-midi. 
.Divers toasts furent fortes par M. Von Ley
den, Blumenthal. Scfiréttar, elc. 

A quatre heures quinze, les membres du 
Bureau International quittaient Lille par 
train spécial, trt <> 'cur visite. 

Asda-iieax catiérioiap chez m ôiTiiier 
A VALSriCItNNE» 

Cn cambriolage, qui dénote chez ses au
teurs une véritable habileté professionnelle, 
s'est accompli dans une des mes las plus fré
quentées de Vaieu^itnnes, dans la maison 
portant ie numéro 60 de la i ue Saint-Gérr, 
habitée par M. le oapitaine Jacquinot, Su 
127e de ligne. ' 

Cet officier était parti le jeudi 30 avril au 
camp de Sissonne. 

Là il fut victime d'un accident de cheval : 
il eut une épaule luxée et dut rentrer à Va-
lencienncs. 

En entrant chez lui, vers cinq heures du 

sotr, dans la première pièce du rez-de-chaus
sée, qui lui sert de bureau, M. Jacquinot trou-
vafous les meubles bouleversés, chaises, fau
teuils bibelata dtvvs , bi ses jetés pêle-mêle. 

Les tiroir» du bureau avaienl été fracturés: 
un billet da M» francs qui se trouvait dans 
l'un d'eux et !• contenu d un coffret, soit un» 
vingtaine de francs, avaient disparu. 

P«ndant que l'ordonnance allait prévenir 
la police, la capitaine continua la visite de 
son haïmaHon. 

Au premier élage le même spectacle I at
tendait. 

La ciiaoubre de façade, était sens dessus 
desaoua ; un bahut était éventré, dans lequel 
on avait fait main-baaae sur des drapa, ser
viettes, mouchoirs, et sur diverses pièces da 
rrrige provenant de Mme Jacquinot mère. 

La chambre * c o u c l w avait été particu
lièrement soignée par les cambridlattra. A 
défaut «ans doute dune somma d'argent 
qu'ils «BT«t»laierit trouver, ils avaient ejilevé 
matelas, éiiredûii, traversin, toute la lite
rie. 

M .Michel, commissaire de police, assisté 
de M. Piques, son secrétaire, arriva bientôt, 
et lit, les constatations. 

On chercha alors les tracen des habiles 
filous : dans la pièce du rez-de-chaussée, on 
vit qu'ils avaient nllumé un qninquet et une 
bougie .mais aucune effraction nui portes ou 
aux" fenêtres. 

On monta jusqu'au grenier et là on s'aper
çut nue la fenêtre de la mmsarde était ou
verte* et qu'un carreau y avait été brisé. 

Continuant ses invesiiaations, la police aut 
bientôt la clé du mystère. 

La maison Voisine est inoccupée depuis 
quelnue temps. Au rez-de-chaussée, une vi
tre tîefoncée. avait permis l'entrée des malan
drins qui. profitant des portes restées ou
vertes, étaient allés insqu'à la mansarde, et, 
par la fenêtre de celfe-ci. s'étaient rendus en 
suivant le chesnean, jusqu'à )« fenêtre voi
sine. 

Lrfte enquête n ê'é immédiatement ouverte 
pour découvrir les coupables : elle sera d'au
tant plus délicate qu'aucun indice n'existe 
jusqu'alors pour guider les recherche;-. 

Les déclarations de quelques voisins, no
tamment par M. Boucher, brasseur, qui di
sent avoir entendu du bruit chez M. Jacqui
not. dans la nuit de samedi ft dimanche, pré
sentent seules un certain intérêt. 

Quant à la façon dont a été opéré 1<> démé
nagement des objels eneomhrants. enlevés 
par les voleurs, on I'i?nnre également. 

COUR Dl$SISf$l)U NORD 
audience du mercredi e mai 

ABUS UE CONFIANCE A VALENCIENNES 
Le sieur Paul-Lucien Huriau. né a Lille le lfi 

septembre 1*74. est entré au servi» de ia maison 
Boudait et Dois» en mai VJol, et il vendait des fa 
rines chez les boulange!» ue la réuion pwur le 
riatiDte de cette maavan : il touchait les tactures 
et aevaU en verser te mourant a la maésan lioudait | 

sommes rt lui versées par 31 commer-
catils. tfariau raeooaaB avoir- détourne une som
ma de 43.K36 fr. ZS, sur laque.ie il prétend qui 
m-»M !r. Ci ont été enirlouiis. partie par suite de 
di.fei-ences faites sur le prix ri.-s bail*;, vendu»-, 

rîsation. meilleur marciié que ie 
cour, ue la snaiaoa rloudarl et Doiajr, at paru.: 
employées a 'te= . mets, et K.flH ir, 
ont été perdus au jeu a Monar- I. 

-•"inoeriienis r^tieilli* sur Huriau. qui 
J::J amaia été eondamué, ne .ai sont pas défavo
rables. 

LES DEBATS 
L'impression produite par l'accusé aux débats 

éa iavoiaaéi. uHiaal. t run, te 
couvert, ie regard mieiiigent et triste, il répood 

ux quesuoos qu. tui sont posées, 
sans cliercner a epn ..:or sui es faits qui lui sont 
reprochés. Ces*, la m- Jicil • de ses salaires, ira 

miniiae comn , 
le& sacs qu n rerrrlait. qui l'a peu a peu r 

i axtrémités pour ies jueiies il se trouve 
aujourd'hui sur la sede'te. 

Ou entend successivcmenLccmme témoins. MM. 
Michel, commissaire centrai dé \«.LOdciuâes qui 
donne sur Huriau les meilleurs renseijtrnements. 
sous te rjrpport de la morelii* et de ia conduite : 
purs al. Henrr Uorsy. la: tirrer a Noyelles-sur-Es-
caut. ie patron frustré, et M. .-b. Lhoiume. comp
table a Denain. Api-és une belle et forte plaidoirie 
de M" A. D'Hooirhe. Huriau est condamné a QLA-
Tlii. ANS DE PHiSON. 

INCENDIE VOLONTAIRE A WATTIGXIES 
Edouard Vanierwal. tijîé de 15 ans. né èi Chaus-

i anU'-Luuvigufeï (Belgique), domestiiiue 
eiar: erriv. le lu rinvertibr j l'.nut.au service du sieur 
'Duireirr et de ra darne Marie Qtsaem, sa sueur, culti
vateurs S Watiignies. Dans ia matinée du 13. il 
eut une ti<i - Ion avec la dame Duhem, 
qui fut obutfés de lui relier immédiatement son 
compte. Ir -er> L> ireures. Il avait 

'!ans telte 
ferme, on traitait les gens plus mal que les bétes. 

Ue 11 heures à î heuies et derme, l'accusé but 
et mangv-., cm-z ia uanie Houvauit. cabaratiére 

ire. 11 soriil M instant, pu.;, revint» La 
cabarcliere i entendit dire ou mal de la famille 
Duhem. Ii partit deihii.iv.'mént vers 3 heures et 
demie dans ra dir ». Du caliaret Hou 
vaud au iieu de rtoceadie (route dé Lii.e». ri y a 
dix minutes eu mai-chant d'un L->n pas. 

Vers quatre heures et ilemie. en passant prés 
, ua su.^. ri Misa, la fem.ne Bailleui 

vit très dis'" vs de ia première 
des meuies incendiées au moment où le feu prenait 
i hauteur t'ir' n>':i»> il f sauva * travers coamps. 
vint rajomd'e a rutite de Umi et c.-r t 

. La (enmie Btuiieui ne i« quitta pas des 
yeux el le dénonça aas^ilùl comme l'auteur de l'in
cendie. 

Vandeiival avait travaillé la veille dens un 
champ coiiUgu apar tenant au sieur Duhem et tout 
lui permettait de aroira que ies meuies apparte
naient a ce dernier. Malgré le Wruoignaga précis 
et très formel de ra dame Ballleol, Vnnderwai 
affirme qu'il n'a paa été pi*s des meules et qa il 
n est même pas entré dans le champ ; ce qu'il a 
prétendu avoir fait, depuis sd sortie du cabaret 
Houvault jusqu'au montent de l'incendie, a été ia-
connu de tous points inexact. 

Yunderwil fut arrêté par les habitants de ia 
commune. Il se rut alors 4 pleurer et dit a un té
moin, le sieur Costenoble : « Je regrette ». n lut 

avait dit aussi : • O sont Ma meules » patssaj 
mil braient. . Un autre témoin, toeteur Detae ĵrU 
au moment où il fa-tetait. que Vanderwal avafl 
sur ie« msnnhii das brindilles de paille qu il cnsi> 
r hait a faire disparaître. 

L'aoeiwé conteste tous OSÉ faits sur lesquels les 
tétnoius sont absolument précis et concordants. 
Deux meules ont été incendiées. La Compagnie 
d'assurance» « '-* Nord » a pavé au sieur Hocectex, 
propjHSire. une somme de 3.07» francs. 

Vanderwai a été condamné. Jusqu'ici une seule 
fois poui vol en 1899, a quarante jours avec sursis 
Les renseignement» recueillis sur son compte ne 
«ont pes trop défavorables ; il est représenté 
comme s'adonnant parrai» a la boisson et sour
nois. 

LES DBSiWS 
En défilt des charges accablantes qui pèsent 

sur lui et qui sost confirmées nettement par les 
dépositions de ptusieors témoins parmi lesquels 
MM Dorge. brigadier de gendarmerie à Séclin, 
Duhem Henri, eultivataur à WatMirmaa s* Mme 
Maria Daiiem, MM. Hocedez. r^stenohle. débitant, 
Vandenbruck, peintre, etc. ; en dépit de ces char
ges acralilantes disons-nous, l'acxusé nie énergt-
quanwni jésasTsu dainisr marnant qu'il soét cou
pable. Sou uvucal M* fmman. ptsne*» nan besu-
<o>rp <le -aleo: la non-cuipabililé da sou client et 

:rrrr. tin Instant. Pntrevotr Vacmitttement 
comme i - le Jury revient avec un ver
die i altirmalrl. accordant iouleiois les circjme-
lauce, atténuantes. 

Vandeiwel «et condamné à nNQ ANS DE 
PRI50N hTT A DIX ANS D'INTERDICTION OB 
.SI-'.JOl R. 

Dernière 
Heure 

GRÈVE D^VERRIERS 
Montluçon, 6 mai.— Le travail est suspend»! 

dans les verreries, à la suite des faits suivants : 
Kn décembre iSSq. il avait été convenu entre 

le* directeurs et les ouvriers que ces derniers 
feraient g heures de présence dans les aeelieca 
et 8 heures 1/2 de travail effectif, une demi-
heure leur étant accorder pour le repos. 

Ces conditions avaient été observées jusque 
présent, mais, hier soir, les ouvriers déclarè
rent qu'ils ne reprendraient le travail que si oat 
leur accordait une demi-heure de repos s u ^ 
piémentaire. 

Les grévistes tentèrent de déhruv-her leurs 
camarades de l'équrpe de jour et, une henre 
apri>s, ceux-ci se solidarisaient avec eux. A 
la relève de ce soir, le directeur ayant iifujé 
d'accepter les revendications des grévistes, hl 
travail a été complètement abandonné. 

Lr calme est complet. Les verreries d« Mon» 
luçon occupent 400 ouvriers. 

MARCONI A ROME 
CHALEUREUSE RECEPTION 

Rom<», | mai. — Des deux Guillaume qnl 
sont arrivés à Rome presque en même temps, 
Guillaume II, empereur allemand, et Guillau
me Marroni, le célèbre »élé<rraphi««». c'est ce* 
lui-ci qui a été aarueilli le plus ctraleurens»» 
ment. 

On lui a fait une réception souveraine, à en 
prince de ia science. Malgré la pluie, qui • 
d'ordinaire raison des plus ardents X manifes
ter, et bien qu aucune proclamation n'y efl» 
invité la population, les Romains se sont por
tés en foule 1 la gare et dans les rues adja
centes. Marconi arrivait i sept heures du ma
tin Dés si* heures on avait peine à se fraye* 
un r>as<;»(re dans la gare envahie par une foula 
d'associations, deputs les savants jusqu'aux 
simples < circoli • populaires venus avec leur» 
bannières pour saluer la plus récente gloire 
nationale. 

Les ministres s'éta:ent fait représenter. La 
j syndic de Rome, le prince Prospero Coionrm, 
j est venu en personne souhaiter à Guillaume 

Marconi la bienvenue dans la ville. 
— Je sais fier, a-t-il dit, d'être le premier » 

venir vous saluer au nom de Rome «I ae YTTUS 
exprimer la joie qn« cause votre visite à M 
population tout entière. 

Marconi, qui ne s attendait pas à uns teff" 
réception, était tellement bouleversé qu'il n'a 
pu que balbutier : « Graiia ' Gratia ' • en s'in-
clinant devant le syndic et en saluant la foula 
qui emplissait l'immense vaisseau du Tennini 
de ses acclamations enthousiaste». 

Sans lui permettre de se rendre à la salle 
d'honneur pour un échange de discours selon 
l'étiquette, la foule s'empare alors de Marconi, 
et le porte en triomphe jusqu'à sa voiture. A 
son arrivée à l'hôtel. le jeune savant a d* 
encore «e montrer au balcon à mainte îepn'isa 
et saluer 1*̂  groupe* qui se renouvelaient sans 
ce<=*e et poussaient des vivats sous les fenê
tres. 

Un otnrrier enseveli pendant 5] jours 
Kortow. 5 mai. — L'oubli s'était fait su* 

l'accident fai désolait, il y a deux mois, la mua» 
de Boulatreu et le travail avait été repris. 

Or, il y a deux jours, des ouvriers qui tr*-
vaiilaient près de la galerie éboulée, perçnren» 
distinctement des gémissements provenant d* 
la mine. Après avoir activement poursuivi le 
déblaiement, grande fut leur surprise en met
tant au jour un véritable squelette vivant qui 
n'était autre qu'un nommé Serachine, rompra 
au nombre des victimes de l'accident qui s'é-
tiut produ-t deux mois auparavant. 

Ce malheureux était resté exactement Jt 
jours au fond de la mine. On n'explique ce fasf 
curieux que par un phénomène prolonge d» 
létharjrie. 

L'état du malheureux ouvrier, quoique grave, 
n'est pas désespéré et on croit pouvoir la s»> 
mettre promptement sur pieds. 
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"'SE 
Pierre DECOURCELLE 

PREMIERE PARTIE 

l ir silence profond, au milieu auquel on 
n'entendait que le rauque mui mire de l'a
gonisante, régnait dans la grande chambre. 

Lydia s'était agenouillée au chevet du lit 
et les lèvree s a collèrent dans un baiser aux 
.rains de sa mère, qui demeurait inerte, in

sensible. Mais, par une dépravation effroya
ble de l'esprit de la marquise, ce n'était pas 
la soène tragique qui avait lieu devant elle 
et où elle jouait un rôle qu'évoquait sa pen-

Non ! taudis qu'aux pied-s de cette -mère qui 
l'avait ton» aimée, elle semblait prostrée dans 
la douleur, c'était une autre nuit qu'elle re
voyait la nuit coupable où elle faisait échap-
ner l'amant de la comtesse, le beau baron 
de Saint-Christol, qui devait plus tard être 
aussi son' amant. 

Tous les détails de ce moment tragique et 
grotesque étaient présents à sa mémoire : 
ia baronne qu'elle soignait sur le petit canapé 
encore olacé au même endroit • -r,an appa
raissant gaillard et Inconscient ,ar la porte 
disûirée, eoûn taui 1» conai«ue odieux de cette 

scène qui "devait avoir de ai graves et de si 
cruelles conséquences, et dont cette fin pré
maturée et navrante de sa mère était certai
nement un des résultats. 

Et la mort qui planait en ce moment dans 
cette chambre, et le souffle haletant de la 
mourante, et la vue de cette femme, jeune 
encore, que la souffrance avait émaciée et 
que tuait peut-être le remords, rien n'appe
lait le repentir dans le cœur dénaturé de 
Lydia. 

Cependant l'agonie se poursuivait. 
Le médecin s'avança d'un pas, comme pour 

saisir la seconde suprême du dernier sooffle. 
Mais à ce moment, tout à coup, la comtesse 
se dressa sur son séant 

Ses yeux, déjà vitreux, s'ouvrirent d'une 
grandeur démesurée et se fixèrent sur Ettane, 
debout devant elle... 

Elle murmura : 
— Adieu !... Eliane... Sois heureuse, mon 

enfant. Ta tnére.. te bénit.!... 
Lydia s'était relevée... La mourante, qui 

ne l'avait pas aperçue encore, la vit... 
Alors, dans un effort désespéré ainsi que 

pour repousser une apparition effrayante, 
elle jeta les mains en avant, les agitant com
me si elle écartait un ennemi ou un spectre... 

Et, poussant un cri horrible, elle retomba 
sur son oreiller .. 

— Mme la comtesse de Rocfiemaure n'est 
plus ! dit le médecin d'une voix lente et so
lennelle. 

— Priez pour elle ! ajouta le curé, tandis 
qu'il abaissait du doigt les partpières du ca
davre. 

XIII 

Fin de rêve 

L'ouverture de la succession de lft comtesse 
Raphaële ne donna lieu à ancun incident. 

Excepté des legs nombreux a ^|ÎS anciens 

serviteurs et à des œuvres de bienfaisance, 
elle ne disposait particulièrement de rien a 
l'égard de ses deux filles. 

Le duc avait pensé que dans la division de 
la fortune, Eliane prendrait pour sa part le 
château de Rochemaure, où s'étaient écou
lées son enfance et sa jeunesse, et auquel de
vaient la rattacher tant de souvenirs. Mais 
ceîle-ci manifesta, au contraire, une pro
fonde répulsion à cet accord, donnant comme 
prétexte que préersément le château, en lui 
rappelant la pauvre chanoinesse de Puy-
Guillaume, évoquait en elle des pensées trop 
tristes. 

Lydia garda donc le domaine, abandon
nant en place l'hôtel de la rue de Bellechasse 
dont la valeur était à peu près équivalente. 

Le duc et la duchesse de Fiermont restè
rent peu de temps à Rochemaure. 

Taudis que Lydia s'y établissait afin d'y 
séjourner pendant le temps de son deuil, 
qu elle ne voulait point passer à Paris ou ri 
Lisbonne, le duc et Eliane regagnèrent Saint-
Pétersbourg, où le diplomate avait merveil
leusement réussi et s'appliquait, avec la plus 
grande discrétion et un tact qui devait plus 
tard portei- ses fruits, à jeter les bases d'un 
rapprochement étroit et intime entre deux 
nations que réunissent tant de communau
tés d'intérêts, de goûts, de sentiments, de 
sympathies, et aussi de haines. 

Au bout de trois mois passés à Roche
maure, la marquise de Santarem dut recon
naître qu'elle s'y ennuyait prodigieusement 
et que lo solitude ù, laquelle là condamnait 
son deuil était en réalité bien pénible. 

Depuis six semaines déjù, le marquis avait 
regagné son gouvernement, et pour la pre
mière fois, depuis leur mariage, Lydia avait 
été presque un moment tentée de regretter 
son départ. 

Bile ne pouvait cependant pas retourner 
' à Paris, dont ies fêtes lui étaient naturelle- I 

ment interdites, et lui causaient moins de 
regret de loin que si elle eût été à quelques 
pas de leurs splendeurs, entendant laurs 
échos et soupirant de n'y pas briller. 

Dautre part, elle ne pouvait pas non plu» 
s'en aller en voyage, traîner ses vêtements 
noirs d'hôtel en hôtel ; et la saison s'opposait 
à une installation quelconque dans une ville 
d'eaux, qui aurait d'ailleurs eu pour elle les 
même'inconvénients qu'un séjour à Paris. 

Non... Il fallait qu'elle'se sacrifiât aux usa
ges et se résignât. Mais le sacrifice lui pa
raissait dur ! 

Elle avait cependant usé de toutes les dis
tractions compatibles à sa situation. Aussi
tôt après le départ du marquis elle n'avait 
pas hésité à faire venir son amant auprès 
d'elle. Quelque peu folâtre rrue fût la com
pagnie du jeune Breton, c'était au moins un» 
distractioir. 

Yves de Kéroland. de -plus en plus amou
reux, s'était donc établi, sous couleur de 
chasse, dans une gentilhommière qui se trou
vait à louer ù quelque distance de Roche
maure ; et, sous le prétexte facile d'un voisi
nage fortuit, il fréquentait le château le plus 
souvent qu'il lui était possible. Mais vrai
ment, maintenant que le petit tapage causé 
par l'enlèvement du jeune homme à Lina 
Rémy s'étuit apaisé, cette liaison ne donnait 
plus à Lvdia qu'un très mince plaisir. 

Vingt fois elle eût renvoyé le jeune homme 
si elle n'avait craint davantage encore une 
solitude complète. 

Il ne lui restaH que la ressource de 1» tour
menter, — pour passer le temps — et ne s'en 
faisait pas faute. 

Dans son désir de se désennuyer, la nou
velle châtelaine était allée jusqu'à tenter de 
s'occuper d'affaires. 

Mais cette besogne ardue l'avait bientôt 
fatiguée et elle y avait renoncé. 

Elle s'était alors rejetée sur la charité. 

Se rappelant qu Eliane autrefois, que sa 
mère depuis trouvaient une grande joie à 
visiter les pauvres et les malades et à leur 
apporter elles-mêmes des secours et des con
solations, on la vit, pendant quelques semai
nes, chercher dans ces nobles occupations 
des émotions nouvelles. 

Mais ces visites dans les intérieurs sale» 
et misérables, ce contact quotidien des ma
lades et des déshérités l'ennuya bien ôt aussi, 
et elle reprit son ancienne habitude de char
ger M. le curé de distribuer ses aumônes. 

Cependant, dans une de ses dernières tour
nées de bienfaisance, il lui était arrivé une 
petite aventure qui n'avait pas laissé de l'a
muser, en témoignant du prestige qu'avaient 
encore son nom et le souvenir de sa famille 
chei les vieux habitants du pays. 

Au hameau des Huttes vivait, ou plutôt se 
mourait un vieillard, qui, depuis plus d'un 
demi-siècle, était attaché à la maison de Ro
chemaure. Entré chez le comle lorsque ce
lui-ci avait organisé ses équipages de chasse, 
il s'était retiré qunnd la cotntesse, devenue 
veuve, avait congédié les piqueurs et la plu
part des gardes. 

Le pore Jérôme M avait mis ces demoiselles 
à cheval ». comme il se plaisait à le dire lui-
même ; et toutes les fois que, devenu vieux 
et presque podagre, il rencontrait Eliane ou 
Lvdia, il ne manquait jamais de leur parler 
de leurs prouesses enfantines, alors qu'il les 
initiait aux mystères, si pleins d'attraits pour 
les fillettes, des voltes ou des changement» 
de pied. Aussi, en souvenir de ces services, 
la protection, de Mme la comtesse de Roche
maure n'aviit-elle jamais abandonné son 
vieux serviteur. 

Il avait d'abord obtenu d'elle des terres et 
des vignes en fermage, puis peu à peu, aidé 
de sa femme, il avait commencé à acheter 
quelques lopins, et enfin passait pour être 
tré» a »on aise. 

Depuis longtemps d'ailleurs, ii ne faisait1 

plus rien, ne travaillait même plus à la terrei 
Il avait perdu sa femme dont il n'avait 

point eu d'enfants, et vivait seul dans une 
petite chaumière, en paysan bourgeois. II 
n'avait plus d» famille, sauf un neveu, avec 
lequel on racontait qu'il avait eu souveal 
maille à partir. 

Ce neveu, an ce moment sous-offtcrar aux 
chasseurs d'Afrique, lui avait, an effet, jomt 
mille tours ; non pas, il est vrai, qu'il eu* 
jamais commis quelque indélicatesse à son 
égard, et qu il lm rtt jamais manqué de rea-
pect, mais il avait su tant de fois faire payer 
ses dettes a son oncle, i] l'avait • carotté • 
si subi dament et si fréquemment, que le vieil
lard, devenu insensiblement quelque peu 
grippe-sou, avait conservé contre lui une ran
cune d'avare. 

— De sorte, madame la marquise, disait 
un jour le vieux Jérôme à Lydia qui était 
venue le voir en passant et auquel Û faisait 
ses confideocas, qu'un moment mon inten
tion a été d» le déshériter. J'en avais nKml 
parlé à M. Piouffle.... 

— Qui est M. Pkraffle ? demanda la ma*" 
quise qui. dan» son désœuvrement, s'amu
sait das détail» crue lui donnait 1» bonhomme, 

— Comment ! Madame la marquise ne 1» 
connaît pas ! Mats c'est le premier clerc da 
M. LadoueeUe, l'huissier de Joignv et com
me qui dirait son factotum. C'est !vl. Picruffle 
qui est chargé de toutes les affaires du can
ton. Pour placer de l'argent ou pour 9e fair» 
payer une dette, pour faire un bail ou pren
dre une hypothèque, ou encore, comme poar 
moi, rédiger un testament, c'est toukmrs il 
M. Piouffle qu'on s'adresse ! 

— Cependant il me semble que bon ni in» 
bre de ce» formalités regardent ptatot 1M 
notaires../. 


